
COMMENT CHOISIR UN MÉLANGE PRAIRIAL ?

L’égide n°65
Déc 2011

La chèvre aime les fibres "dures" !
Elle affectionne par exemple, outre
les rosiers et les écorces d'arbres,
la luzerne. La luzerne est une légu-
mineuse qui, comme les trèfles,
lotiers, vesces, sainfoin et pois
"lignifie" ses tiges de façon bien
plus importante et précoce que les
graminées.

Les éleveurs caprins utilisent des
prairies de graminées "pures" qu'ils
récoltent souvent de façon tardive
pour obtenir cette "fibre". Ces four-
rages, de valeurs nutritives
moindres, sont sécurisants mais
nécessitent une forte complémenta-
tion en concentrés. Lorsque l'on ne
peut pas faire de luzerne, pourquoi
ne pas récolter plus précocement un
fourrage de qualité contenant des
légumineuses et des graminées ?
Oui mais voilà : quels mélanges utili-
ser et que peut-on en attendre ?

Une technique laissée en
souffrance
Nous entendons parler de mélanges
prairiaux depuis une dizaine d'an-
née. Les mélanges de semences
sont autorisés à la vente depuis
2004. Dans le même temps, des
essais, des publications, nous ont
apporté des aides précieuses pour
accompagner les éleveurs dans le
choix de mélanges adaptés. Pour
autant, nous ne faisons que
reprendre (et améliorer) une tech-
nique laissée en souffrance depuis
quelques décennies puisque l'on
retrouve des préconisations de
mélanges datant d'il y a 150 ans !
(Querret, 1845).
En premier, et depuis 30 ans, le
mélange Ray Grass Anglais / trèfle
blanc s'est imposé. Cette prairie
donne satisfaction en pâturage et
dans certaines conditions pédo-cli-
matiques. En Poitou-Charentes, il
n'est que peu utilisé, ou alors asso-
cié à d'autres espèces plus résis-
tantes aux situations séchantes.
Nous retrouvons d'autres associa-
tions simples qui ont fait leurs
preuves telles que RGI/Trèfle 

incarnat, RGH/trèfle violet, luzer-
ne/dactyle (ou fétuque ou brôme).
La prairie multi-espèces associe
quant à elle, "plusieurs" graminées
et "plusieurs" légumineuses.

Intérêts et limites des
prairies multi-espèces
Ce sont généralement des prairies
plus délicates à implanter. En
revanche, elles sont plus robustes
aux aléas climatiques. Elles présen-
tent donc une moindre variabilité de
production interannuelle. Ces prai-
ries sont plus productives et plus
économiques (Source : Exp Thorigné
d'Anjou 2001-2004, et La Jaillère
2003-2006).
Dans le cas de parcelles très hétéro-
gènes (humidité, ombrage, …), les
plantes colonisent de façons
diverses toute la surface, selon leur
préférence. La présence de légumi-
neuses permet de diminuer, voire de
se passer, des apports d'azote. Ce
sont des prairies d'exploitation plus
souples, avec des valeurs qui fluc-
tuent moins qu'en culture pure. Le
choix des variétés est pour cela très
important. Le tableau 1 reprend les
principaux avantages et inconvé-
nients des mélanges prairiaux.
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Chaque espèce a un rôle
à jouer
Chaque espèce, présente dans
un mélange prairial, a un rôle à
jouer. La part la plus importante
est en général donnée au " fond
prairial". Ce sont les 2-3 espèces
dont on attend une forte contri-
bution au rendement. Certaines
plantes apporteront du fourrage
au printemps (RGI, brôme,…),
d'autres en été (légumineuses
souvent). Le RGA et le pâturin
occupent les espaces vides rapi-
dement, soit lors de l'implanta-
tion, soit au fur et à mesure de
la vie de la prairie, évitant le
salissement. On peut prévoir
une petite place pour des
plantes à production rapide
(RGI, RGH, trèfle violet) afin d'as-
surer un tonnage en première
année. Le lotier ou le sainfoin,
sont des plantes à tannin, appé-
tentes et sociables, qui peuvent
apporter un intérêt aux prairies
à pâturer par les chèvres l'été.
Un mélange de trèfles hybride et
blanc permet une adaptation de
la flore lorsque la parcelle pré-
sente à la fois des zones
séchantes et inondables.
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demande des consommateurs
évolue vers une alimentation
naturelle avec limitation de l'utili-
sation de produits chimiques.

L'effet mâle constitue une alter-
native aux traitements hormo-
naux car il permet l'induction et la
synchronisation des chaleurs
chez les femelles en anœstrus, à
condition qu'elles soient récep-
tives, juste avant la saison 
sexuelle.

Principe
L'effet mâle est une technique
consistant à induire une activité
sexuelle chez les femelles en
période d'anœstrus saisonnier
peu profond. 
La présence du mâle induit une
augmentation très rapide de la
sécrétion de l'hormone lutéinisan-
te (LH) provoquant l'apparition du
pic  pré-ovulatoire (Cf L'égide 51,
2008) suivi d'une ovulation. Dans
la plupart des cas, cette ovulation
est dite silencieuse et infertile
(cycle court CC). Il n'y a donc pas
de comportement d'oestrus et le
corps jaune qui s'installe est de
mauvaise qualité et ne peut, par
conséquent, pas maintenir une
gestation. Il est alors rapidement
dégradé et est suivi d'une secon-
de ovulation. Celle-ci est associée

La reproduction s'effectue soit
par monte naturelle soit par insé-
mination artificielle. Ces deux
méthodes de reproduction peu-
vent être mises en place sur un
cycle naturel ou sur un cycle
induit artificiellement.

En dehors de la saison de repro-
duction, il existe actuellement dif-
férentes méthodes pour stimuler
l'activité sexuelle. L'une d'entre
elles est le traitement hormonal
standard (TH) qui comprend une
éponge imprégnée d'un progesta-
gène (le FGA) associé à une injec-
tion de PMSG et de prostaglandi-
ne. Ce traitement permet une
induction et une synchronisation
de l'œstrus et de l'ovulation d'un
lot d'animaux : il induit un seul
cycle artificiel à n'importe quel
moment de l'année.

Cependant, les hormones ne sont
pas autorisées en agriculture bio-
logique. À terme, elles pourraient
être remises en cause par l'Union
européenne au nom du principe
de précaution dans le domaine
de la santé publique. De plus, la

Intérêts Limites

Meilleure productivité Parfois difficile de trouver les
espèces et variétés que l'on 
souhaite

Meilleure étalement de la pousse
au cours de l'année

Amélioration de la résistance aux
aléas climatiques

L'équilibre des espèces est parfois
difficile à contrôler

Colonisation de toute la parcelle
Technique d'implantation à 
soigner

Peu de maladies Pas ou peu de solutions de
désherbage chimiqueBonne pérennité

Régularité des valeurs du fourrage
dans le temps Nécessite une bonne gestion du

taux de refus à l'auge pour faire
consommer l'ensemble du 
fourrage

Apports d'azote limités

Diversité alimentaire pour les
chèvres

Tableau 1. Intérêts et limites des prairies multi-espèces

Querret MH (1845). De l’amélioration des prairies naturelles dans la basse-Bretagne et de la fabrication
et de la conservation des fourrages. Livre consultable sur le site Gallica de la Bibliothèque nationale de
France. http://gallica.bnf.fr/ark:/12148/bpt6k285580
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Chez les caprins, sous nos 
latitudes (45°N), la période de
reproduction, dite saison sexuel-
le, s'étale du solstice d'automne
au solstice de printemps (Figure
1). Pendant cette période, la
chèvre a des cycles successifs
de 21 jours en moyenne. 

à un comportement d'œstrus
avec une reprise d'une cyclicité
normale si la chèvre n'est pas
fécondée (cycle normal - CN). 
On observe aussi, dans un
nombre limité de cas, des
chèvres qui répondent directe-
ment à l'effet mâle par un cycle
normal (Figure 2) c’est-à-dire
un comportement d’oestrus et
une ovulation fertile. Certaines
chèvres pourront répondre par
un cycle court ou un cycle nor-
mal mais de manière tardive
ou ne pas répondre du tout.

C'est aussi le cas de 5% des
femelles ayant subi un traite-
ment hormonal standard. 

L'effet mâle est efficace juste
avant la saison sexuelle (août,
septembre) ou en fin de celle-ci
(avril, mai). À ces moments par-
ticuliers, l'anœstrus est qualifié
de peu profond, les chèvres
sont alors réceptives mais non
cycliques. L'effet mâle ne peut
donc pas être utilisé en saison
sexuelle (octobre à mars), les
femelles étant cycliques. Il ne
peut pas être non plus réalisé
seul, en contre saison, pendant
la période d'anœstrus profond.

Pour obtenir une bonne répon-
se à l'effet bouc, il est impératif
d'isoler (ni vue, ni ouïe, ni
odeur) les mâles des femelles

 



Il est à noter que le dactyle et le
trèfle violet sont particulièrement
agressifs. Les quantités doivent
donc être limitées, d'autant qu'il
s'agit de très petites graines.

Comment choisir son
mélange ?
Plusieurs types de mélanges peu-
vent cohabiter sur une exploita-
tion. Dans un 1er temps, les
espèces seront choisies en fonc-
tion du sol de la parcelle. On gar-
dera toutes les espèces suscep-
tibles de s'y développer. Des sols
séchants orienteront plutôt vers
la luzerne, le dactyle ou la
fétuque. Des sols hydromorphes
conviendront aux fétuques et au
trèfle hybride (voir L'égide n°64).
Il convient ensuite de retirer du

panier les espèces qui ne
conviennent pas à l'exploi-
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tation que l'on souhaite en faire :
pâturage, fauche, période d'exploita-
tion, …
Les critères d'intérêt zootechnique,
préférence de la chèvre, valeur du
fourrage … n'interviennent qu'après
ces 2 étapes. Enfin, le choix des
variétés pour les 4 à 7 espèces
sélectionnées viendra finaliser la
démarche. Les critères de choix, à
ce niveau-là, sont les mêmes que
pour une implantation en pure avec
toutefois la recherche de dates
d'épiaison similaires (10 jours) entre
les espèces.
Le groupe régional "Prairies" des
Pays de la Loire a publié un guide
pratique de la prairie multi-espèces
en 2007. Le tableau 2 en est un
extrait. Il présente quelques conseils
de mélanges possibles. Ces conseils
sont à adapter au cas par cas. Des
conseillers spécialisés peuvent vous
y aider.

S'approvisionner en
semences
Aujourd'hui, de nombreux fournis-
seurs proposent des mélanges d'es-
pèces. Il s'agit parfois de mélanges
de graminées, parfois de mélanges
simples ou plus complexes, associant
graminées et légumineuses. Si l'on
souhaite acheter un mélange prêt à
l'emploi, la démarche de choix reste
la même. Une fois le mélange ciblé, il
s'agira de trouver, dans les cata-
logues des semenciers, le produit le
plus proche. Ces mélanges sont
d'aussi bonne qualité que les
semences en pure (propreté, taux de
germination).
Que ce soit avec des mélanges tout
prêts ou en achetant chaque variété à
part, il est essentiel de passer com-
mande quelques mois avant la date
de semis envisagé !

Tableau 2 : Propositions de mélanges (kg par hectare). Extrait du guide pratique " La prairie multi-espèces " du groupe
régional “prairies” des Pays de la Loire.

Le document “La prairie multiespèces” est disponible au téléchargement à l’adresse 
http://www.loire-atlantique.chambagri.fr/produire/iso_album/brochure_07_prairies_multiespeces_complet.pdf. 
Voir aussi http://www.herbe-book.org/
Il s’agit d’une base de données en ligne sur les variétés de plantes fourragères
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au moins 3 semaines avant
leur introduction dans les lots
de femelles. 
L'intensité de la réponse des
femelles est conditionnée par
plusieurs facteurs :
- un état corporel et une ali-
mentation corrects des mâles
et des femelles
- un nombre de boucs suffi-
sant : 1 bouc/10 à 15 femelles
et en contact permanent
- des boucs ardents, en acti-
vité sexuelle par conditionne-
ment photopériodique, et mis
en contact au préalable avec
des chèvres en œstrus
quelques jours avant leur
introduction.

Applications
La préparation des boucs est
une étape importante pour
optimiser la réponse des
chèvres à l'effet mâle.
Pour avoir des boucs actifs en
dehors de la saison sexuelle
(avril à septembre), le recours
au traitement photopériodique
est nécessaire. Mais attention,
à partir de juin les jours natu-
rels ne sont pas perçus
comme des jours courts. Le
recours aux implants de méla-

tonine est alors néces-
saire (pour chaque bouc,
pose de trois implants de
mélatonine). 

L'effet mâle peut être associé à
un traitement  progestatif. Dans
ce cas, il remplace l'injection de
PMSG et ainsi limite l'utilisation
d'hormones exogènes. Comme
pour un traitement hormonal
standard, les éponges restent en
place 11 jours.
Pour un effet mâle suivi d'une
reproduction par insémination
artificielle, et pour optimiser le
groupage des chaleurs, il est
nécessaire d'introduire les boucs
munis d'un tablier, au moment
du retrait des éponges, afin de
ne pas saillir les chèvres. Dans le
cadre de ce protocole, les insé-
minations artificielles ont lieu
52 h après le retrait des
éponges. Cette technique, vali-
dée par l'INRA, donne des résul-
tats comparables en fertilité (par
IA) au protocole traitement hor-
monal standard.

Atouts / contraintes
Cette technique d'élevage limite
l'utilisation d'hormones exo-
gènes.
Elle permet d'induire et de syn-
chroniser les chaleurs, et les ovu-
lations, permettant ainsi de grou-
per les mises bas, à l’instar du
traitement hormonal.
Cependant, la synchronisation
des œstrus et des ovulations est
plus hétérogène que celle obte-
nue suite à un traitement hormo-
nal. La réponse des chèvres

s'étale sur 48 h, contre 24 dans
le cas du traitement hormonal.
Elle peut varier aussi en fonction
des élevages et des années. Ceci
n'est pas un problème dans le
cas de la reproduction par monte
naturelle, mais peut être plus
délicat si l'effet mâle est associé
à une IA réalisée une seule fois, à
un moment prédéterminé. 
Il n'est pas possible d'avoir
recours à cette technique en sai-
son sexuelle et en période
d'anœstrus profond.
Il est primordial de prévoir un
nombre suffisant de boucs pour
garantir une bonne réponse à
l'effet mâle.
La mise en place de l'effet mâle
nécessite une organisation à
long terme :
- traitement photopériodique
des mâles et des femelles,
- gestion de l'effectif des boucs
dans le cas de deux périodes de
reproduction dans l'année.

Pour optimiser la réponse des
femelles à l'effet mâle et per-
mettre une reproduction par
insémination artificielle, un pro-
gramme de Recherche
Européen, dénommé Flock-
reprod, est en cours.
(http://www.flock-reprod.eu/)

Ce projet associe des PME (éle-
veurs de chèvres), des associa-
tions de PME (associations
d'éleveurs, coopératives d'IA) et
des laboratoires de recherche
dans 7 pays de l'Union euro-
péenne (UE) pendant 4 ans.
L'objectif est de développer des
protocoles d'IA applicables en
élevage pendant et en dehors
de la saison sexuelle, en utili-
sant l'effet bouc seul, ou combi-
né à des traitements photopé-
riodiques, selon les différentes
races et systèmes d'élevage
rencontrés dans l'UE.

GA243520, Capacities, Research for SME’s asso-
ciations


